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HERMÉNEUTIQUE ET DIALECTIQUE

Essai sur la pensée d'Ernest Fuchs

Par l'originalité de ses vues sur l'herméneutique, l'œuvre d'Ernest
Fuchs r est particulièrement propre à nourrir la réflexion philosophique.

On sait qu'il s'agit d'un exégète de l'école de Bultmann, qui
appartient au courant de la théologie dialectique. On sait aussi que
Bultmann a fait de larges emprunts terminologiques à Heidegger,
dont il a prolongé les vues en parlant d'interprétation existentiale du
Nouveau Testament, et en fournissant dans une herméneutique la
justification méthodologique de ses travaux. Poursuivant cette
réflexion, Fuchs fait du concept d'événement de langage
(Sprachereignis) la catégorie centrale de l'interprétation existentiale du
N.T. et définit l'herméneutique théologique comme théorie du langage
(Sprachlehre). Le problème que nous tenterons d'élucider concerne
les rapports entre cette théorie du langage et la dialectique.

I. L'herméneutique comme théorie du langage

Le programme de démythologisation défini par Bultmann proposait

d'interpréter les représentations objectivantes du langage
néotestamentaire en les considérant comme l'expression d'une compréhension

de l'existence qui s'exprime indirectement dans le langage de

l'objectivation. On devait, de cette manière, mettre en évidence le
kérygme évangélique comme expression de la compréhension existentielle

de soi des premiers chrétiens ; c'est un moment essentiel du
kérygme que de s'adresser à autrui dans le contexte de la prédication
de sorte que le kérygme ouvre à l'auditeur la possibilité de cette
compréhension existentielle de soi qui définit la foi. L'herméneutique

1 Nous nous référons à son Hermeneutik, 3. Aufl., Müllerschön, Bad Cann-
statt, 1963, et aux trois volumes de ses Ges. Aufsätze, Mohr, Tübingen, 1959-65.
(Nous citerons respectivement. H., I, II, HL)
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bultmannienne justifie la démythologisation comme procédé
épistémologique : elle explique comment la préoccupation existentielle du
lecteur moderne l'amène à interroger le texte au sujet de l'existence ;

une fois la question posée, la réponse, tirée du texte, est
scientifiquement verifiable ; l'interprétation du N.T. ainsi obtenue est dite
existentiale car elle a pour objet la compréhension existentielle qui a
rendu possible l'expression que nous possédons dans les textes.

Fuchs a poursuivi la critique des représentations objectivantes '.
Il oppose deux types de pensée : celle qui pense à partir de l'existence,
et celle qui pense en représentation. Pour celui qui pense en représentation,

le mot ou la parole (das Wort) dévoile (erschliesst) la chose,
alors que pour celui qui pense à partir de l'existence, le mot (ou la
parole) signifie avant tout une communication (Mitteilung) (I, 92).

Une remarque critique s'impose ici, à l'égard de Fuchs : ces deux
types de pensée sont plutôt deux points de vue qui s'articulent dans
l'ambiguïté de la parole, à la fois référence à la « chose » et medium
de communication. Cette remarque serait confirmée dans une double
direction par deux théories de Fuchs : la première lie le processus
de l'objectivation à la volonté de maîtriser le monde : « l'homme
soumet tout, son comprendre et son agir, à la catégorie du fait
(Tatsache), chaque fois qu'il veut et parce qu'il veut ». (I, 163). On
peut donc parler d'objectivation de soi de l'homme, dont le mythe
et la pensée scientifique fourniraient, chacun à leur manière, des

exemples.
A cette théorie de l'objectivation de l'existence par la volonté

s'articule la théorie de l'inévitable objectivation par le langage : ce
dont parle le langage est toujours objectivé : « les propositions
(Sätze) sont, à rigoureusement parler, des expressions fermées sur
elles-mêmes, des formes de langage dans l'esprit de l'objectivation.
Ce qui se laisse mettre dans une proposition a été objectivé » (II, 418).
La critique de l'objectivation, chez Fuchs, ne s'arrête pas, comme
chez Bultmann, devant l'objectivité qui permet l'emprise agissante
et scientifique de l'homme sur le monde ; elle est donc si radicale
qu'on ne voit guère, en première lecture, au bénéfice de quoi elle peut
être conduite.

1 Du point de vue philosophique, plusieurs thèmes s'enchevêtrent dans la
critique de l'objectivation ; nous les signalons ici sans pouvoir les développer :

a) C'est d'abord le thème kierkegaardien de la vérité objective qui détourne le
sujet du souci qu'il doit porter à sa propre existence ; b) On rencontre ensuite le
thème de Buber d'un rapport Je-Cela qui doit être converti en un rapport
Je-Tu ; c) C'est ensuite la critique de la réification en tant qu'opposée à l'événement

historique (Geschehen) ; ce thème doit être rattaché à Dilthey et à Lukacs ;

d C'est enfin, mais notre revue est provisoire, le thème husserlien de la saisie
inadéquate qu'il faut convertir en saisie adéquate où « la chose même » se donne
en personne dans l'évidence.
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On pourrait songer, comme chez Bergson, à une intuition qui ne
pourrait qu'être dégradée ou aliénée dans le discours. On pourrait
retrouver ainsi cette pensée à partir de l'existence qui ne retient du
mot que son sens de communication. Il semble toutefois impossible
d'interpréter Fuchs de cette manière. Il est clair, écrit-il, « que les

pensées ne sont rien d'autre que des processus de langage en raccourci
dans lesquels la vie elle-même parle (spricht)... les pensées qui nous
passent par le sens ou qui nous occupent de quelque manière,
représentent (vertreten) le langage de la vie, sont les représentations de
la vie » (III, 182). Nous sommes donc investis de toutes parts par le
langage, langage de part en part, et s'il faut chercher un contrepoint

à l'inévitable objectivation posée par la structure même de la
parole, ce ne peut être que dans un autre moment de cette structure,
la parole comme Mitteilung, non pas tant, chez Fuchs, comme
communication entre les hommes que comme événement ou avènement

de l'être et comme ponctuation du temps vécu.
Ainsi, l'herméneutique comme théorie du langage, chez Fuchs, ne

se borne pas à être une analyse du langage tel qu'il se donne ; elle
tente de cerner l'importance du langage dans le cadre d'une théorie
ontologique que nous aurons à examiner. C'est le langage en tant que
tel qui est considéré dans une telle herméneutique, plutôt que les
différentes formes, les différentes couches ou les différents moments
qu'une analyse logique ou phénoménologique pourrait prendre pour
thème. C'est abstraction faite de tout contenu (que l'on nous passe
ici l'imprécision de ce terme), que Fuchs tente de saisir le surgissement
ou l'émergence du langage. Il peut ainsi écrire que ce qui est à
interpréter dans l'exégèse du N.T., c'est « son existence comme texte, sa
fonction comme langage et principalement dans la situation de la
prédication» (II, 287). Le kérygme de Bultmann comme annonce
d'une possibilité d'existence se réduit ainsi, chez Fuchs, au seul fait
qu'une parole soit prêchée, et c'est pourquoi il peut dire qu'il considère

le « oui » de Dieu à l'homme « comme la parole de toutes les

paroles et le « Je suis » johannique comme l'événement de langage
dans lequel Dieu s'exprime tout simplement comme Parole, comme
oui. » (II, 428).

Avant de quitter la théorie du langage pour la théorie existentiale-
ontologique qui la soutient, nous aimerions souligner l'apport que
constitue la réflexion de Fuchs pour la théorie du langage si l'on met
entre parenthèses cet appui qu'elle prend dans l'ontologie. Du mot
à la proposition et au langage en général nous sommes en présence
de l'ambiguïté qui nous rappelle cette banalité que le signe est toujours
signe adressé à quelqu'un en même temps qu'il est signe de quelque
chose. Mais il y a plus ; la dimension de communication peut être
thématisée, et faire ainsi l'objet d'un discours, que Fuchs appelle














